
Quelle agriculture vivríère 
pour le nord du Gabon ?
Au Gabon, le développem ent 

de l'ag ricu ltu re  paysanne est lim ité.

Le système de p roduction  est la cu lture  

itinérante sur brûlis, p rinc ipa lem en t vouée 

à l'au toconsom m ation. Le Gabon im porte  

l'essentiel de ses denrées alimentaires  

de base des pays voisins ou de la France. 

Quelques projets d 'ins ta lla tion  de petites 

explo ita tions de po lycu ltu re  vo ient le jo u r  

dans le no rd  du pays. Des études 

prélim ina ires on t été nécessaires p o u r  

m ieux connaître le m ilieu  hum ain et pou r  

évaluer les réseaux de com m ercia lisation. U n e  n o u v e l l e  c u l t u r e  : l e  c h o u .
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L
'économie du Gabon 
est fondée sur 
l'exploitation du bois 

et des ressources minières 
(pétrole, gaz naturel, mine­
rai de fer, manganèse, ura­
nium). La politique agricole 
a été, jusqu'au début des 
années 90, orientée vers le 
secteur agro-a lim enta ire  
et la c réa tion  de grands 
complexes agro-industriels 
plutôt que vers un dévelop­
pement intégré. Cette poli­
tique a entraîné le Gabon 
dans une s itua tion  de 
dépendance alimentaire à 
l 'égard des pays vo is ins 
(Cameroun, Congo, Afrique 
du Sud) et de pays euro­
péens (principalem ent la 
France). Le système de pro­
duction dominant associe 
les cultures vivrières aux 
cultures de rente (cacao, 
café, hévéa). M algré les 
importantes potentialités 
de ce pays (c l im a t, sol, 
végétation, main-d'œuvre), 
le système de production

agricole est la culture itiné­
rante sur b rû lis  dans la 
forêt. Les outils de travail se 
lim itent à la hache (rare­
ment la tronçonneuse), la 
machette et la houe.

Aujourd'hui, l'institut gabo­
nais d'appui au développe­
ment (IGAD), créé en 1992, 
a pour mission d 'a ider le 
développement agricole par 
la mise en place de projets à 
destination des villageois et 
des jeunes autour des 
grandes villes. Ses domaines 
sont le maraîchage, l 'é le ­
vage, les cultures vivrières 
et la cu ltu re  de cha m p i­
gnons. Par ces actions, 
l'IGAD veut contribuer à la 
« c r é a t io n  d 'e m p lo i s ,  à 

l ' a p p r o v is io n n e m e n t  des 

m a rc h é s  g a b o n a is  en  

p r o d u i t s  a g r ic o le s  e t  au  

déve loppem ent d 'une  agri­

culture protectrice de l 'env i­

ronnem en t ». En 1993, les 
programmes concernaient, 
entre autres, l'installation 
de 27 maraîchers et de

5 éleveurs de porcs sur un 
périm ètre  irr igué  créé à 
O w endo  (ban lieue  de 
L ib re v i l le ) .  Egalement,
5 fermes de po lycu ltu re , 
sous la form e de petites 
entreprises, ont été créées 
dans la région de Nkoltang.

Un nouveau projet prévoit 
l'installation de 17 exploi­
tations vivrières modernes 
et de 2 unités de transfor­
mation de produits agri­
coles (bâtons de manioc et 
farine de sevrage infantile) 
dans la province du Woleu 
Ntem. L 'a g r icu ltu re  et 
l 'e n v iro n n e m e n t soc io- 
économ ique du nord du 
Gabon étant très peu 
connus, l'IGAD a sollicité 
une équipe p lu r id is c ip l i ­
naire du Centre internatio­
nal pour la recherche agri­
co le  o r ien té  vers le 
déve loppem ent (ICRA, 
France) pour réaliser une 
étude sur la p roduc t ion  
v ivriè re  et la dynam ique 
commerciale dans le dépar-
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tement du Ntem au nord du 
Gabon et pour identifier les 
actions à en treprendre . 
L'étude de terrain a duré 
trois mois et a fait l 'ob je t 
d 'un  rapport com p le t 
(NASR e t  a l . ,  1993). 
Cet article est une synthèse 
des principaux résultats de 
ce travail.

La méthode

d'enquête

préliminaire
Cette étude a associé des 
chercheurs de différentes 
spécialités (agronomie, agro­

économ ie, géographie, 
nutrition) et des producteurs, 
à chaque étape du travail. 
La méthodologie était fon­
dée essentiellement sur des 
d iagnostics  rapides en 
m ilieu  rural, notamment 
des méthodes actives de 
recherche part ic ipa tive . 
Des réunions de groupe 
ont été menées dans trois 
v i l lages de la région 
(Tchimazok, Okok et Mbo), 
au cours desquelles les pro­
ducteurs et les productrices 
ont présenté les calendriers 
de culture, de travail et de 
commercialisation (figure 
3). Il a aussi été possible de 
dé te rm iner les zones de 
production et de commer-

Le département du Ntem

Le département du Ntem, au sein de la province du Woleu 
Ntem, s'étend sur une superficie de 2 220 kilomètres carrés — 
0,83 % du pays — dont environ 6 554 hectares sont consacrés 
aux cultures vivrières (figure 1). Par sa situation frontalière avec 
la Guinée Equatoriale à l'ouest et avec le Cameroun au nord, ce 
département constitue l'une des principales zones d'échange 
régionales. Le climat, de type équatorial, est marqué par deux 
saisons des pluies et deux saisons sèches. La pluviométrie 
annuelle est de 1 737 millimètres à Bitam (figure 2). L'humidité 
relative de l'air est importante et les vents sont faibles et peu 
fréquents. Les températures sont relativement constantes — 
minimales : 18 à 20 °C ; maximales : 24 à 30 °C.

Le relief de la région est vallonné et l'altitude est comprise entre 
500 et 800 mètres. Les sols, ferraiIitiques fortement désaturés, 
ont été formés sur des roches métamorphiques acides. Ils 
sont argileux de type kaolinitique (environ 60 % d'argile), 
généralement profonds avec un bon ressuyage après de fortes 
pluies. La forêt équatoriale, plus ou moins dégradée, couvre la 
majorité des terres du département. Toutefois, le long des axes 
routiers et à proximité des villages, la forêt disparaît pour laisser 
la place aux champs vivriers, aux jachères et aux plantations 
(cacaoyers, hévéas).

La population du département du Ntem, estimée à 32 000 habi­
tants, est constituée surtout de l'ethnie fang qui peuple aussi les 
régions limitrophes du Cameroun et de la Guinée Equatoriale. 
Elle vit dans 142 villages, la plupart situés sur les axes routiers. 
La densité de population est de 10 habitants au kilomètre carré 
le long des grandes axes routiers et de 3 habitants au kilomètre 
carré sur les axes secondaires (figure 3). Des immigrés venant 
de différents pays (Cameroun, Guinée Equatoriale, Mauritanie, 
Mali, Sénégal, Bénin, Maroc) travaillent dans l'agriculture, le 
commerce et les services.
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ciai i sat ¡ o n des produ its  
vivriers.

Des enquêtes ont complété 
ces réunions en collectant 
des données quantitatives : 
171 questionnaires auprès 
des commerçantes du mar­
ché de Bitam et 36 avec les 
productrices.

Un observatoire a été ins­
tallé pendant une semaine 
au poste de contrôle (gen­
darmerie) Assok Ngomo II 
pour quantifier les produits 
agricoles qui q u it ten t la 
région vers L ib re v i l le .  
Plusieurs autres enquêtes 
ont été menées avec les 
commerçantes, les fab r i­
cantes de produits agro­
alimentaires, etc. Enfin, des 
réunions de restitution des 
résultats dans les villages ont 
permis de faire participer la 
population aux conclusions 
et aux recommandations 
qui en découlaient.

L'organisation 

des activités 

agricoles

Les pr inc ipa les  cu ltures 
vivrières sont le manioc, 
la banane plantain et l'ara­
chide. Elles sont le plus sou­
vent associées à d'autres 
plantes comme le maïs, les 
légumes, la canne à sucre, 
l'ananas et des tubercules 
(m an ioc, igname, taro, 
pomme de terre, patate 
douce, etc.).

Les p lantations pérennes 
sont constituées de 
cacaoyers, d 'hévéas et, 
dans une moindre mesure, 
d'atangatiers (safoutiers), 
d'avocatiers, rarement de 
caféiers. Les produits de ces 
p lanta tions sont plus ou 
moins com m erc ia lisés . 
Les intrants (engrais, pesti­

cides, herbicides) ne sont 
quasiment pas utilisés, aus­
si bien en culture vivrière 
qu'en plantation pérenne. 
Les variétés cultivées sont 
locales ; le matériel géné­
tique est particulièrement 
hétérogène.

L'unité de production est la 
famille restreinte. Chaque 
femme a ses propres champs 
vivriers. La famille élargie, 
formée de plusieurs familles 
restreintes, représente l'unité 
de consommation et l'unité 
résidentielle. Les femmes 
des d iffé ren tes fam il les  
o rgan isent entre elles 
l'approvisionnement de la 
famille élargie. Après avoir 
mis de côté la part d'auto- 
consom m ation  et les 
semences, le surplus de la 
production est vendu.

Il existe une div is ion des 
tâches entre les sexes. 
La femme s 'occupe  du 
semis, de la plantation, de 
l'entretien, de la récolte, de 
la vente et de la transforma­
tion des cultures vivrières. 
Elle s'occupe aussi du petit 
bétail, des volailles, de la 
pêche et de la cueillette. 
L'homme est responsable 
des plantations d'hévéas et 
de cacaoyers, des arbres 
fruitiers, de la chasse et de 
la pêche. Il effectue aussi le 
défrichage pour les champs 
vivriers.

La répartition 

des champs 

vivriers
Le manioc et la banane plan­
tain sont les produits vivriers 
les plus importants ; v ien­
nent ensuite l 'a rach ide , 
le maïs puis le concombre 
(sorte de courge dont 
les graines sont consom­
mées sous forme de pâte).

L'organisation des champs 
v iv r ie rs  s 'appu ie  sur la 
première culture installée 
après la jachère forestière 
plus ou moins longue 
(4 à plus de 1 5 ans). La 
succession culturale adop­
tée est bien définie.

Dans le ca lend r ie r  de 
p ro d u c t io n , les saisons 
de réco lte  ne sont bien 
marquées que pour trois 
cu ltu res : l 'a ra ch id e  et 
le maïs (décembre-janvier 
et ju in - ju i l le t )  ainsi que 
le concom bre  (août- 
septembre).

Les autres cu ltu res sont 
disponibles toute l'année, 
les bananes et les légumes 
étant les plus abondants 
pendant les saisons des 
p lu ies et les tubercu les  
p lu tô t  entre octobre  
et décembre.

Le champ 

d'arachide

Le champ d'arachide est le 
champ v iv r ie r  de base, 
d'une superficie de 0,2 à 
0,5 hectare. Généralement,

- - -  Frontière Limite de département

—  Axe primaire, 30 transporteurs, 2 ou 3 fois par jour en toute saison

__  Axe secondaire, 10 transporteurs,
2 ou 3 fois par jour en toute saison

—  Axe tertiaire, transporteurs occasionnels, 
piste parfois impraticable en saison des pluies

Mbo Village choisi pour l'enquête auprès des productrices

F i g u r e  3 .  L e s  a x e s  r o u t i e r s  e t  l a  s i t u a t i o n  d e s  v i l l a g e s  e n q u ê t é s  
d a n s  l e  d é p a r t e m e n t  d u  N t e m  a u  G a b o n .
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C u l t u r e  s u r  d é f r i c h e  : m a ï s ,  c a n n e  à  s u c r e .

Cliché N. Nasr

les femmes font plusieurs 
champs d'arachide par an. 
Il succède à un recrû forestier 
de 4 à 5 ans ou à un champ 
« de jachère ». Après 2 ans 
d'exploitation, il est aban­
donné. Le terra in  sera à 
nouveau cultivé en champ 
de jachère ou en champ 
d 'a rach ide  quelques an­
nées plus tard.

Il est ouvert pendant les 
saisons sèches et semé en 
arach ide  et en maïs, 
associés à des légumes. 
Le manioc est planté environ 
un mois après le début du 
semis de l'arachide. Après 
la réco lte  des cu ltu res 
annuelles, le champ reste 
en production jusqu'à ce 
que tou t le m an ioc  soit 
récolté, c'est-à-dire environ 
18 mois à 2 ans. La produc­
tion du manioc est estimée 
à 3,6 tonnes pour un champ.

Le champ 

de concombre
Le champ de concombre, 
souvent situé sur les terrains 
é lo ignés du v il lage , est 
ouvert en petite  saison 
sèche, après la forêt secon­
daire (au moins 15 ans de 
recrû). Sa durée d'implan­

tation est en moyenne de 
18 mois à 3 ans, sa superfi­
cie est de 0,2 à 0,5 hectare. 
Il sera suivi de la jachère, 
puis se succéderont un 
champ de jachère , un 
champ d 'a rach ide ou de 
concombre.

Le concombre est semé fin 
février-début mars pour être 
récolté en septembre. Il est 
associé à de nombreuses 
cu ltu res  : le maïs, le 
manioc, l'igname, le taro, 
la canne à sucre (pour la 
fa b r ica t io n  du v in  de 
canne), l 'ananas, les 
légumes mais surtout les 
bananiers (banane plantain 
et douce). Ces dern iers 
bénéficient de la fertilité de 
la forêt secondaire brûlée et 
la qualité de leur produc­
tion  commande la durée 
d'implantation. La récolte 
de manioc est de l'ordre de 
1,2 tonne dans le champ de 
concombre.

Le champ de jachère
Le champ de jachère est 
moins fréquent que les pré­
cédents car il est destiné à 
fo u rn ir  un com p lém en t 
v ivrier occasionnel. Il est 
ouvert en juin-juillet (début 
de la grande saison sèche)

après un jeune recrû forestier 
de 5 ou 6 ans en fonction 
des besoins de la famille. 
Le manioc (doux et amer) 
en est souvent la culture 
p r inc ipa le . D ix à douze 
mois après la plantation, 
le manioc est prêt à être 
récolté. La récolte s'effec­
tue selon les besoins du 
ménage, indépendamment 
des saisons pendant 2 ou
3 ans. Ensuite, la jachère 
forestière se réinstalle et 
e lle  sera su iv ie  par un 
champ d'arachide.

On observe qu'une grande 
partie  du m an ioc  est 
attaquée par le virus de la 
mosaïque du manioc mais, 
selon les productrices, les 
dégâts sur les récoltes sont 
surtou t causés par les 
rongeurs, qui mangent les 
tubercu les  et la base 
des tiges.

Le champ 

de bas-fond
Le champ de bas-fond n'est 
pas ouvert tous les ans car, 
com m e le précédent, il 
fo u rn it  un com p lém en t 
v iv r ie r  éventue l. Il est 
débroussa illé  en petite  
saison sèche, après une 
forêt hydrophile d'au moins
10 ans. Les p r inc ipa les

cultures sont le concombre, 
l'igname, le taro, la canne à 
sucre, la banane douce et 
les légumes. Sa durée de 
culture n'atteint pas un an 
et dépend de la production 
des bananiers. Il est ensuite 
laissé en jachère qui sera 
défrichée 10 ans plus tard 
pour un nouveau champ de 
bas-fond.

Les légumes
Les légumes sont cultivés 
comme cultures associées 
dans tous les champs, 
notam m ent dans ce lu i 
d'arachide et celui de bas- 
fond. La tomate, l 'auber­
gine locale, le piment et, 
dans une moindre mesure, 
le gombo, sont les princ i­
paux légumes fru its . On 
trouve aussi l 'échalote et 
une grande d ive rs ité  de 
légumes feuilles : l 'am a­
rante, la basale ou épinard, 
la morelle, différents types 
d 'o se il le ,  les feu il les  de 
m anioc, de gombo et 
d 'aubergine, etc. Ils sont 
récoltés toute l'année, selon 
les besoins de la famille.

Le maïs
Le maïs est considéré comme 
une cu ltu re  im portan te  
pour la consommation et

C h a m p  d e  b a s - f o n d .

Cliché N. Nasr
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pour la vente, parfois sous 
forme de vin de maïs ou de 
bâton quand il est mélangé 
avec la pâte d 'a rach ide. 
Il est semé en mars et en 
septembre et réco lté  en 
janvier et en juillet. La pro­
duc tion  est estimée à 
600 épis pour une culture 
sur le champ d'arachide et 
à 200 épis dans le cas du 
champ de concombre. Les 
insectes foreurs de l 'ép i 
causent de fortes pertes. 
Les épis stockés ne se 
conservent pas plus de 
quelques mois, au contraire 
de l 'a ra ch id e  et du 
concombre, qui se gardent 
facilement un an.

Le commerce 
des produits 
vivriers

Bien que les systèmes de 
production soient essentiel­
lement orientés vers l'auto- 
consommation, la nécessité

Manioc- | 

Arachide 

Banane plantain 

Légume feuilles 

Canne à sucre 

Igname 

Banane douce 

Taro 

Ananas 

Maïs 

Concombre 

Piment 

Oignon 

Tomate 

Aubergine 

Pomme de terre 

Patate douce 

Gombo

de vendre une partie, 
même infime, de la produc­
t ion  est une constante, 
surtout s'il n'y a pas d'autres 
sources de revenus, pour 
acheter du savon, du sel et 
du pétrole. Les produits les 
plus commercialisés sont le 
manioc, la banane douce, 
la banane plantain, l'ara­
chide et la canne à sucre 
(figure 4).

Les facteurs 

de typologie 

des exploitations

La d iffé rence  entre les 
exploitations est liée à leur 
intégration dans les réseaux 
commerciaux, au nombre 
et aux types de champs ain­
si qu'aux cultures de rente, 
dont les produits sont com­
mercialisés par l'homme.

La force de travail est un 
facteur déterminant pour 
l 'ouve rtu re  des champs. 
Tâche assurée par l'homme 
ou par un salarié, e lle

conditionne le nombre de 
champs des femmes. Celles 
qui ont plusieurs champs 
de différents types sont en 
général davantage intégrées 
au réseau com m erc ia l.  
Les stratégies des produc­
trices ne relèvent pas seule­
ment de la déc is ion  de 
vendre, mais aussi du mode 
de vente cho is i : par 
commande, au marché, au 
bord de la route ou à domi­
cile. La décision de com ­
m erc ia lise r est p lu tô t 
influencée par les circons­
tances familiales. Le choix 
du mode de commerciali­
sation dépend des axes 
routiers.

Trois types 

d'exploitations

Les exploitations se divisent 
en trois groupes : celles qui 
ne vendent leurs produits 
vivriers que très occasion­
nellement, un groupe qui 
commercialise beaucoup et 
un groupe intermédiaire,

Commercialisation 

I  Forte 

Moyenne 

H Faible 

I I Nulle

Nombre
d'exploitations

1
36

F i g u r e  4 .  I m p o r t a n c e  d e  l a  c o m m e r c i a l i s a t i o n  d e  c h a q u e  p r o d u i t  ( 4  r é p o n s e s  p o s s i b l e s  d a n s  

l e s  e n q u ê t e s  m e n é e s  a u p r è s  d e s  p r o d u c t r i c e s  d e  3 6  e x p l o i t a t i o n s  : c o m m e r c i a l i s a t i o n  f o r t e ,  
m o y e n n e ,  f a i b l e ,  n u l l e ) .

dont la vente reste moyen­
ne ou faible.

Vente occasionnelle

Les explo ita tions dont la 
c om m erc ia l isa t ion  est 
occasionnelle ne mettent 
en culture qu 'un type de 
champ : le champ d'arachi­
de. On y trouve les cultures 
nécessaires à la consomma­
tion familiale : la banane, 
l'arachide, le manioc et les 
légumes. Lorsqu'un surplus 
est dégagé ou s'il y a besoin 
d'un achat, une partie de la 
récolte de bananes, parfois 
de manioc, est vendue par 
une commande passée au 
v il lage  ou au bord de la 
route. La productrice ne se 
déplace pas au marché de 
Bitam.

Vente importante

Les exploitations qui com­
m erc ia lisen t beaucoup 
cultivent tous les types de 
champs. Toutefois, l'homo­
généité de ce groupe 
repose surtout sur son inté­
gration dans les réseaux 
commerciaux. Toutes les 
formes de vente sont pré­
sentes : vente au marché 
(plus d'une fois par mois), 
vente sur commande, vente 
au bord de la route. Les 
productrices commercia­
lisent aussi de nombreux 
produits, spécifiquement 
transformés pour la vente : 
produits à base de manioc 
(bâtons, boules de foufou), 
vin de canne à sucre, etc.

G roupe intermédiaire

Entre ces deux extrêmes, il 
existe un grand groupe inter­
médiaire, assez hétérogène 
et qui a des caractéristiques 
des deux extrêmes, par 
exemple une commercia­
lisation fa ib le  mais une 
grande diversité de champs.
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Les modes de 

commercialisation

Le marché de Bitam

Le marché de Bitam est le 
seul grand marché du 
départem ent du Ntem ; 
80 % des commerçantes 
n 'habitent pas à Bitam et 
u t i l isen t les services de 
transporteurs pour s'y 
rendre. La majorité d'entre 
elles (80 %) sont des pro­
ductrices, les autres des 
commerçantes profession­
nelles (figures 5, 6).

Les unités de vente pour les 
p rodu its  v iv r ie rs  sont 
variées :tas, paquet, panier, 
p ièce, sachet, régime, 
main, bâton, bol, etc. Ainsi, 
le prix à payer dépend du 
type de produit, de la taille 
de l'unité de vente et de la 
disponibilité du produit sur 
le marché. Le prix par unité 
de vente d'un produit donné 
est le même chez toutes les 
commerçantes et semble 
être stable sur toute l'année. 
Cependant, il existe une cer­
taine variation du prix pour 
les légumes feuilles, le gom­
bo, l'atanga et le piment.

Avec un vo lum e  de 1 à 
2 tonnes de produ its  
vivriers vendus par jour, le 
marché de Bitam satisfait 
les besoins du département 
et approvisionne partielle­
ment le marché du chef- 
lieu p rov inc ia l d 'O yem . 
Bitam est surtout un marché 
de consommation régional. 
Il est indépendan t du 
réseau longue d istance 
Cameroun-Libreville et du 
réseau départemental lié 
au com m erce  par c o m ­
mandes. Sa capac ité  à 
absorber des surplus impor­
tants pour des produits tels 
que l'avocat, la tomate, le 
piment, la banane plantain 
et le bâton de manioc 
apparaît très limitée.

Les ventes 

dans les villages

Beaucoup de p rodu its  
vivriers ou issus de l'éleva­
ge, de la chasse ou de la 
pêche sont commercialisés 
dans les villages. Ce com­
merce est important dans 
les villages situés sur les 
grands axes routiers et sur 
les axes secondaires. 
Certa ins (comme Okok) 
commencent à devenir des 
centres de consommation. 
Outres les magasins, des 
étals en bois sont confec­
tionnés par les villageois et 
installés sur les bords des 
routes.

Les ventes 

par commandes

Les produits commandés — 
principalement la banane 
plantain et la banane douce
—  dans les v illages sont 
presque exclusivement des­
tinés au marché de gros de 
M ont Bouët à L ibrev il le . 
Certaines commerçantes 
prennent des bâtons de 
manioc pour compléter le 
chargement des véhicules. 
D 'au tres p rodu its  sont 
occasionnellem ent com ­
mandés : le maïs, le manioc 
foufou, l'igname, le piment 
et l'arachide.

Ce sont des commerçantes 
professionnelles, surtout 
originaires de la région, qui 
passent des commandes de 
produits agricoles dans les 
v illages. Des étudiantes 
s'adonnent aussi à ce type 
de commerce pendant les 
vacances, ainsi que des 
hommes, souvent des 
Cam erounais, pour le 
compte des commerçantes 
gabonaises. Les commer­
çantes font deux à quatre 
voyages par mois. Pendant 
la saison des pluies, peu de 
transporteurs font la navette 
entre la région du Ntem et

Libreville ; la capitale est 
alors approv is ionnée en 
bananes depuis le Congo et 
par bateau depuis le 
Cameroun.

L'importance des flux 

des produits vivriers 

vers Libreville

Les provinces de W oleu 
Ntem et de Nyanga alimen­
tent le marché de Libreville 
pour 80 % des p rodu its  
nationaux.

Le département du Ntem, 
avec 28 % des superficies 
cultivées de la province du 
Woleu Ntem, joue un rôle 
important dans l 'approv i­
sionnement vivrier des mar­
chés de Bitam, d'Oyem et 
de Libreville, en particulier 
pour la banane et le manioc 
transformé. En revanche, la 
majorité des autres produits 
v ivr ie rs  approv is ionnant 
Libreville ne vient pas du 
département du Ntem, mais 
du Cameroun et, dans une 
m o indre  mesure, de la 
Guinée Equatoriale.

Le département du Ntem 
constitue  par a il leu rs  la 
zone de passage des trans­
porteurs camerounais qui 
a l im en ten t L ib re v i l le  et 
Oyem en fruits et légumes.

Conseils pour 
la réalisation 
du projet
Les recommandations pré­
sentées ici ont été recueillies 
auprès des producteurs, des 
productrices et des commer­
çantes, ou proviennent de la 
synthèse des travaux 
d'investigation. Elles ont été 
discutées lors des réunions 
de restitution dans les v i l ­
lages, ainsi qu'à Bitam et à 
Libreville.

Promouvoir 

l'arboriculture 

fruitière

Bien q u ' i l  soit ind ispen­
sable d'orienter progressi­
vem ent les p lanteurs de 
cacaoyers vers une autre 
source de revenu, il est 
nécessaire d 'assurer un 
encadrem ent m in im um  
pour év ite r  la perte du

4 % 4%

■  Gabonaises
■  Gabonaises professionnelles 

Camerounaises
Wt Camerounaises professionnelles 

Guinéennes
Guinéennes professionnelles

F i g u r e  5 .  Le s  o r i g i n e s  

d e s  c o m m e r ç a n t e s  

s u r  l e  m a r c h é  d e  B i t a m .

5% 12%

47%

■  Bâton fang’
Bâton aniezock*
Légume feuille

■  Avocat 

Banane plantain
■  Arachide 

Manioc frais
■  Autres

* Bâtons de manioc obtenus selon 
deux traditions de transformation.

F i g u r e  6 .  L a  p a r t  d e s  p r i n c i p a u x  

p r o d u i t s  s u r  l e  m a r c h é  d e  B i t a m .

Agriculture et développement ■  n° 8 -  Décembre 1995



agriculture gabonaise

Installer une unité 

de tranformation 

villageoise
Afin de soulager le travail 
des p roduc tr ices  et de 
répondre à leurs demandes,
il faud ra it  ins ta lle r  une 
unité de transformation du 
manioc en bâtons dans le 
cadre d 'une coopérative 
v il lageo ise  ou gérée par 
une petite entreprise privée. 
Une formation en matière 
de trans fo rm ation  des 
produits, notamment le gari 
et la farine de manioc est 
souhaitée et permettrait une 
diversification des revenus 
des productrices.

Améliorer 

les conditions 

pratiques de venteLes principales cultures de rente : cacao et hévéa

P l a n t a t i o n s  a s s o c i é e s  : j e u n e s  c a f é i e r s  e t  b a n a n i e r s .
Cliché N. Nasr

patrimoine cacaoyer. Un 
intérêt pour l'arboriculture 
(atangatier, avocatier, man­
guier) est manifesté par les 
producteurs. Avec le 
concours du CIAM (Centre 
d'introduction, d'adaptation 
et de m u lt ip l ic a t io n  du 
matériel végétal vivrier, frui­
tier et maraîcher), il serait 
intéressant d 'é tud ie r  les 
variétés les plus adaptées à 
la région. Le bananier, 
l'atangatier et l 'avocatier 
apparaissent à priori comme 
des cultures prometteuses 
pour le département. 
Intégrée au système agro­
forestier, l 'a rb o r icu ltu re  
pourrait à long terme être 
une alternative intéressante 
à la culture itinérante sur 
brûlis.

Globalement, le cacaoyer, culture de rente traditionnelle, est en forte baisse et l'hévéaculture n'a 
pas pu le remplacer. Ainsi, avec très peu d'encadrement et d'appui technique de la part de l'Etat, 
l'agriculture du département n'a actuellement aucune culture de rente rémunératrice.

Le cacao

Le cacaoyer est devenu une source significative de revenus des familles dans les années 50. 
Dans les années 60-70, la production du cacao a diminué à cause de l'exode rural, des difficultés 
de transport et du vieillissement des premières plantations. En 1986, 65 % des exploitants 
agricoles du département cultivaient le cacaoyer. La superficie moyenne est de 2,3 hectares par 
planteur et les rendements sont de l'ordre de 160 kilogrammes de fèves par hectare.

L'hévéa

La culture de l'hévéa a commencé dans les années 40, sous l'administration française. Dans les 
années 80, un plan d'ajustement structurel a été imposé à l'Etat gabonais par les bailleurs de fonds 
internationaux à cause des coûts excessifs des plantations industrielles.

En 1988, HEVEGAB (Société de développement de l'hévéaculture au Gabon) a donc installé
15 plantations villageoises dans le département du Ntem. En 1992, elles représentaient 
327 hectares (3,66 hectares par planteur) qui n'étaient pas encore en production. Pour faciliter 
leur entretien et en attendant la mise en saignée des arbres, les planteurs ont mis des cultures 
intercalaires d'arachide et de bananiers.

Le développement de l'hévéaculture villageoise a eu des effets négatifs sur le système de culture 
et l'organisation du travail :
-  l'entretien de la plantation demande plus de temps que toutes les autres tâches attribuées aux 
hommes, qui commencent à refuser cette production ;
-  l'association des cultures vivrières aux hévéas provoque des conflits entre les hommes 
et les femmes. Les femmes réalisent les travaux de ces cultures, par conséquent l'entretien 
des plantations, alors que les contrats sont passés avec les hommes à qui HEVEGAB allouent 
les crédits d'entretien ;
-  la densité d'hévéas est de 350-450 arbres par hectare. A cette densité, les cultures intercalaires ne 
sont plus possibles après quelques années. Aussi, le manioc (une euphorbiacée comme l'hévéa), 
culture stratégique pour les familles, est déconseillé par HEVEGAB dans les plantations ;
-  plantés sur des sols pauvres, les hévéas ont une croissance peu satisfaisante, encore affaiblie par 
l'apparition de certaines maladies et par les dégâts des animaux en divagation.

Les villageois de certains 
groupements ont sollicité 
l'instauration de marchés 
hebdomadaires ou men­
suels dans leurs villages. 
Aussi, les ventes par 
commande pourraient être 
organisées en améliorant 
l'information (radio régio­
nale d'Oyem) et en créant 
des centres d'achats.

Actuellement, le commerce 
des produits vivriers dans le 
département est centré sur 
la ville de Bitam.

Plusieurs aménagements 
sont nécessaires pour 
am é lio re r le marché. Il 
s 'ag it dans un prem ier 
temps de le déplacer vers 
un lieu respectant les 
co n d it io n s  m in im a les 
d'hygiène : lieu couvert et 
vaste, facilement accessible 
et surtou t protégé des 
dangers de la circulation.

Dans un second temps, le 
paiement de la taxe du mar­
ché doit être réglementé.
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P l a n t a t i o n  a s s o c i é e s  : b a n a n i e r ,  h é v é a  j e u n e .

Cliché N. Nasr

Faciliter 

l'investissement 

agricole
Pour faciliter la transition 
d'une agriculture d 'auto- 
consom m ation  vers une 
agriculture commerciale, 
toutes sortes d ' in ve s t is ­
sements dans le secteur 
ag r ico le  d o iven t être 
encouragés. Une des 
mesures les plus o p p o r ­
tunes serait un mode de 
c réd it  accessib le aux 
productrices et aux p lan­
teurs afin d 'a c q u é r ir  
le matériel et les intrants 
agricoles. L'ouverture d'un 
magasin d 'a p p ro v is io n ­
nement (équ ipem ent, 
engrais, semences, produits 
phytosanita ires), ac tue l­
lement inexistant dans le 
département, est à prévoir.

Proposer 

des variétés 

mieux adaptées
Un programme de collecte 
et de sélection du p a tr i ­
moine génétique permet­

trait de mettre à la disposi­
t ion  des p roducteurs un 
matérie l performant. De 
nouvelles espèces (chou, 
riz, etc.) et variétés pour­
ra ient être in trodu ites . 
Des essais ont été menés par 
le Centre d'appui à l'hévéa- 
culture dans un programme 
de recherche sur l'introduc­
tion de cultures intercalaires 
dans les p lanta tions v i l ­
lageoises d'hévéas. Le riz 
p luv ia l a donné de bons 
résultats et certa ins 
villageois s'interrogent sur 
la suite de ce programme.

Les études 

complémentaires
Pour compléter ce premier 
trava il de recherche- 
développement, certains 
aspects de l'agriculture du 
département doivent être 
approfondis.

La mise au point 

du système de culture

Pour assurer la réussite du 
projet de l'IGAD ainsi que 
la transition du système de 
culture itinérante au sys­

tème de cu ltu re  sédenta 
risée, il faut préciser la 
charge de trava il et la 
répartit ion des tâches au 
sein du ménage. Il faut 
aussi proposer des améliora­
tions techniques concernant 
la fertilisation, les systèmes 
de culture,l'assolement, les 
nouvelles espèces et l'inté­
gration de l'élevage à l'agri­
culture.

La motivation 

des jeunes

Une étude concernant les 
m o tiva t ions  des jeunes, 
leurs attentes et les 
contraintes sociales qu'ils 
subissent dans la région 
pourrait être menée pour 
évaluer les projets d'instal­
lation dans le département 
du Ntem. Celle-ci doit être 
réalisée en ju i l le t -a o û t  
(vacances scolaires).

Des produits 

à valeur ajoutée

Les produits transformés 
locaux, à base de maïs et de 
manioc, s'écoulent rapide­
ment sur le marché de 
Bitam. Ils ont une valeur

ajoutée importante et pour­
raient être commercialisés 
à l'échelle du pays. Il serait 
nécessaire d 'é tu d ie r  la 
consom m ation  et la 
commercialisation de ces 
p rodu its  en vue de leur 
valorisation.

La définition 

de nouveaux réseaux 

de vente

Les exploitations prévues 
par le projet IGAD près de 
Bitam ont des caractéris­
tiques tout à fait différentes 
de ce qui existe dans la 
région. Elles seront obligées 
d 'é c o u le r  au moins une 
partie de leur production 
vers d 'autres centres 
urbains. Actuellement, le 
marché de Bitam n'est en 
effet pas en mesure d'écou­
ler une production vivrière 
aussi importante que celle 
prévue pour ces exploita­
tions. Les produits tels que 
la farine ou la pâte d'arachi­
de, la farine de manioc et les 
graines de concombre, ont 
une potentialité d 'écoule­
ment sur ce marché. 
En revanche, pour les 
produits comme la banane, 
les bâtons de m an ioc, 
l 'a ra c h id e  en coque ou 
décortiquée, la tomate en 
sauce et les légumes, il est 
indispensable d'envisager 
leur achem inem ent vers 
d 'au tres v i l le s  : Oyem, 
M itz ic ,  L ib re v i l le ,  Port- 
Gentil.
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Résumé... Abstract... Resumen

N. NASR, B. DELPECH, M. FLITNER, M. HULSHOF,

J.-C. TORREILLES, F. TWAGIRAMUNGU —  Quelle 

agriculture vivrière pour le nord du Gabon ?

La production agricole du département du Ntem au nord 

du Gabon est fondée sur la culture itinérante sur brûlis. 

Les c u ltu res  p r in c ip a le s  sont le m a n io c ,  la b a n a n e  

plantain, l'arachide et le concombre (sorte de courge). Ces 

productions, cu lt ivées  pa r  les fe m m e s , sont surtout  

destinées à l 'autoconsom m ation. Les cultures de rente  

sont le cacao, en forte régression, et l'installation récente 

de plantations villageoises d'hévéas. L'agriculture de la 

région bénéficie d'un appui très limité des structures de 

l 'E tat.  Le recours à la com m ercia lisation des denrées  

vivrières dépend des besoins fam ilia ux  en produits de 

prem ière  nécessité (savon, sel, pé tro le ) .  Les produits  

vivriers, bruts ou transformés, sont vendus sur le marché 

de Bitam, le long des axes routiers ou sur commande (ils 

pa rten t alors vers L ib rev ille ) .  Avec un vo lum e de 1 à 

2 tonnes de produits vivriers vendus par jour, le marché 

de Bitam suffit au x  besoins locaux. Le départem ent du 

Ntem satisfait 8 0  % de l'approvisionnement en bananes 

de L ib re v i l le .  En re v a n c h e ,  tous les a u tre s  p roduits  

agricoles a r r iv a n t  à L ibreville  prov iennent surtout du 

Cameroun et, dans une m oindre mesure, de la Guinée  

Equatoriale. L'installation de nouvelles exploitations de 

polyculture ayant des caractéristiques différentes de celles 

de la région, est prévue par le projet de l'institut gabonais 

d'appui au développement, près de Bitam. Elles seront 

obligées d'écouler au moins une partie de leur production 

au-delà de Bitam. Les produits tels que la farine ou la pâte 

d 'a r a c h id e ,  la  f a r in e  de  m a n io c  et les g r a in e s  de  

concombre, ont une po te n tia l ité  d 'é co u lem ent sur ce 

marché. Pour les produits comme la banane, les bâtons de 

manioc, l'arachide en coque ou décortiquée, la tomate en 

sauce et les légumes, il est indispensable d'envisager leur 

acheminement vers d'autres villes.

M o ts -c lé s  : a g r ic u l t u r e  v iv r i è r e ,  e n q u ê te  socio-  

économique, système de culture, commerce, Gabon.

N. NASR, B. DELPECH, M. FLITNER, M. HULSHOF,

J.-C. TORREILLES, F. TWAGIRAMUNGU —  What kind 

of food crop system for northern Gabon?

Agricultural production in Ntem Departm ent, northern  

Gabon, is based on shifting slash and burn cultivation. 

The main crops are cassava, plantain, groundnut and 

cucumber (a type of squash). All of these subsistence 

crops are cultivated by women. The cash crops are cocoa, 

which is rapidly disappearing, and natural rubber, with 

plantations recently established by villagers. Regional 

a g ricu ltu re  receives l im ited  support f ro m  the s la te .  

Farm ers  have no credit p o te n t ia l  and th e re  a re  no 

technical advisory structures. Food crops are marketed to 

meet fam ily needs for other basic products (soap, salt, 

petrol). Raw and processed food products are sold in 

Bitam market, along the main roads or by order (sent to 

Libreville). One to two tonnes of food products are sold 

per day in Bitam m arket,  which is sufficient for local 

needs. Ntem Department supplies 80%  of the bananas 

sold in Libreville. However, all other agricultural products 

sold in the capital come from Cameroon and to a lesser 

extent from  Equatorial Guinea. M ixed cropping farms  

are to be set up near Bitam, as part of a project of the 

Institut gabonais d 'appu i au développem ent, with an 

approach that is not common in this region. At least part 

of the output will have to be exported from the region. 

Products such as flour, peanut butter, cassava flour and 

cucumber seeds have sales potential on this m arket. It 

w ill  be essentia l to e x p o r t  o th e r  products  such as 

b a n a n a s ,  cassava ro l ls ,  u n s h e l le d  a n d  s h e lle d  

groundnuts , to m a to  sauce and o th e r  veg e ta b le s  to 

markets in other towns.

Keywords: food cropping, socioeconomic survey, cropping 

system, trade, Gabon.

N. NASR, B. DELPECH, M. FLITNER, M. HULSHOF,

J.-C. TORREILLES, F. TWAGIRAMUNGU —  ¿Qué 

agricultura alimenticia para el norte de Gabán?

La producción agrícola del de partam ento de Ntem, al 

norte de Gabán, se basa en el cultivo itinerante sobre 

qu em a. Los principales cultivos son la m andioca, el 

p lá ta n o  m ach o , el c a c a h u e te  y el p e p in o  ( t ip o  de 

calabaza). Estas producciones, cultivadas por las mujeres, 

están destinadas sobre todo al autoconsumo. Los cultivos 

de renta son el cacao, que está en fuerte disminución, y, 

rec ien tem ente , p lantaciones lugareñas de he vea . La 

agricultura de esta región cuenta con un apoyo limitado 

de las estructuras del Estado. El acceso al crédito y al 

asesoramiento técnico son casi inexistentes. El recurso a 

la comercialización de los productos alimenticios depende 

de las necesidades familiares de productos de primera  

n e c e s id a d  ( ja b ó n ,  s a l,  p e t r ó le o ) .  Los prod uc to s  

alimenticios, brutos o transformados, se venden en el 

mercado de Bitam, al borde de las carreteras o previo 

pedido (e n  este caso v a n  hacia L ib re v i l le ) .  Con un 

v o lu m e n  de un a  a dos to n e la d a s  de prod uc to s  

alimenticios vendidos por día, el mercado de Bitam es 

suficiente para las necesidades locales. El departamento  

de Ntem satisface el 80%  del abastecimiento de plátanos 

de L ib rev i lle .  En cam bio , todos los otros productos  

agrícolas que llegan a Libreville proceden principalmente 

de Camerún y, en menor medida, de Guinea Ecuatorial. 

El proyecto del Instituto gabonés de apoyo al desarrollo 

ha previsto, cerca de Bitam, la instalación de nuevas 

explotaciones de policultivo con características diferentes 

a las de la región. Estas instalaciones tendrán que vender 

por lo menos una parte de su producción fuera de las 

fronteras de Bitam. Los productos, como la harina o la 

pasta de cacahuete, la harina de mandioca y los granos 

de pepino, tienen una potencialidad de venta en este 

m e rc a d o .  P a ra  los p rod uc to s  com o el p lá ta n o ,  la 

mandioca, el cacahuete en cáscara o descascarado, el 

tomate en salsa y  las legumbres, es indispensable prever 

su transporte a otras ciudades.

Palabras clave: agricultura alimenticia, encuesta socio­

económica, sistema de cultivo, comercio, Gabán.
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